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« Je comprends peu à peu qu’ils ne voient pas les délits,   

parce qu’ils évoluent dans un autre monde, physique et mental. » 
 

Eva JOLY 
Est-ce dans ce monde-là que nous voulons vivre ? Les Arènes 



À propos du dossier «elf » 

De fin mars à début juillet 2003 s’est déroulé en public au Palais de Justice de 
Paris le procès intenté par la compagnie pétrolière Elf à trente sept prévenus 
dont MM. Loïk Le FLOCH-PRIGENT, 57 ans, Alfred SIRVEN et André 
TARALLO, 76 ans tous les deux. Ce qui est officiellement jugé ce sont les abus 
de biens sociaux commis au détriment de la compagnie pétrolière pendant les 
quatre années de la présidence de M. Le FLOCH-PRIGENT, de 1989 à 1993. 

S’il n’est pas physiquement présent dans la salle d’audience c’est bien le 
Pouvoir politique qui comparait devant la Justice. Même si ses représentants 
officiels, élus, sont absents, l’Etat français doit répondre ici de son 
fonctionnement, de ses financements, d’une façon de diriger sa politique. Les 
pays d’Afrique apparaissent au fil des audiences comme un moyen au service 
de la République. Ce qui semblait n’être qu’une société d’exploitation 
d’hydrocarbures se révèle être le bras séculier d’enjeux occultes au service 
d’une « certaine idée de la France ».  

Sur scène, devant la Justice, cette dimension opaque apparaît en pleine 
lumière. Le Président du Tribunal brise le silence qui unit les trois principaux 
prévenus. Peu à peu, derrière le procès fait aux hommes, un autre procès 
apparaît, celui d’un système, celui d’un Etat. 

Pour l’écriture de la pièce, Nicolas Lambert a assisté à l’essentiel des quatre 
mois du procès. Les dialogues sont bien les propos qu’ont tenu les 
protagonistes du procès. 



Nicolas Lambert 

Nicolas Lambert est venu au théâtre par le biais de l'éducation publique 
alors qu'il était au lycée. Tout en poursuivant ses études de philosophie à 
l'Université de Nanterre, il continue à pratiquer le théâtre, rencontre le 
Théâtre Universitaire de Nanterre en 1988 qu'il dirige de 1990 à 1992 et 
participe en tant que comédien à plusieurs créations. En même temps il 
réalise ses premières émissions radio et collabore à Radio Lucrèce. 

En 1992, Nicolas Lambert et Sylvie Gravagna fondent la Compagnie 
Charlie Noé et s’engagent dans un théâtre de l’action en prenant la 
Banlieue Parisienne comme espace de travail. Insatisfaits de voir un 
public trop uniforme fréquenter les salles de théâtre, ils envisagent de 
jouer hors du cadre théâtral traditionnel. Leur premier spectacle, 
«Arlequin poli par l'amour" de Marivaux mis en scène par Franck 
Manzoni, est présenté dans une centaine de non-lieux scénique, souvent 
devant un public «jeune» en Zone d’Education Prioritaire. Suivent 
plusieurs autres spectacles sur ce mode textes classiques/mise en scène 
contemporaine/publics oubliés.  

Dans les années suivantes de 1998 à 2003, la Compagnie Charlie Noé, 
présente à Pantin près d'une quinzaine de spectacles conçus par Sylvie 
Gravagna comme des Cabarets mêlant auteurs contemporains, chansons 
et danse contemporaine. Par ailleurs, comme comédien, Nicolas Lambert 
travaille notamment avec Michel Cochet, Valérie Jallais, Jean-Paul Baget, 
et goûte au travail de Jacques Livchine et d’Hervée de Lafond. 

Depuis avril 2000, Nicolas Lambert réalise également de nombreuses 
émissions de radios dans le collectif d’Antoine Chao «Fréquences 
Ephémères». Une radio itinérante, comme un chapiteau allant de villes en 
villes, qui tâche de rendre leurs paroles à ceux que les médias ne voient 
plus.

De 2002 à 2004 «Le Grenier des Lutz» est le plus grand et le dernier 
chantier collectif de la Cie Charlie Noé réalisé par Sylvie Gravagna assisté 
par Tessa Volkine, écrit par Bruno Allain. Spectacle protéiforme consacré à 
la mémoire de la Banlieue.  

Nicolas Lambert fonde en 2005 la Cie « Un Pas de Côté ».  



En guise de notes 

En changeant de focale, il apparaît que les problèmes entre les villes et leurs 
banlieues recoupent ceux de la métropole et de ses colonies. L’expérience de ce 
glissement est à l’origine du projet «elf, la pompe Afrique». Projet horizontal 
mêlant l’art du griot africain, le reportage radiophonique et l’acte théâtral dans 
les traces de la commedia dell’arte.   

Un homme, seul, raconte de ville en ville l’histoire qu’il a comprise. Ce à quoi il 
a assisté.

Raide comme la Justice, le décor lui-même convoque les symboles 
Républicains.

Les noms propres, les propos, les situations sont ceux des protagonistes, sans 
faux-nez. Être juste avec eux. 

Lors de suspensions d’audiences, la musique est appelée à témoigner.  
À charge. 

On donne à voir au public ce qui a été public. Le public est donc aussi celui du 
Palais de Justice. 

Photographies : Benoît Acton



Revue de presse 

Les émissions de radio suivantes sont à écouter en ligne sur le site www.unpasdecote.org

France Inter  

"Là-bas si j’y suis" de Daniel Mermet. Deux émissions consacrées au spectacle.  

Elf, la pompe Afrique (1) diffusée le 15 février 2005 
Elf, la pompe Afrique (2) diffusée le 16 février 2005  

"Elf, la pompe Afrique"
Par Daniel Mermet. France Inter le 16 février 2005

Petite turpitudes et grands détournements de la délinquance en col blanc.
Elf, la pompe Afrique… L’une des pompes à fric de la Françafrique. On connaît les 
personnages : Loïk Le Floch-Prigent, André Tarallo, Alfred Sirven qui vient de nous 
quitter, huit ans d’instruction, quatre mois de procès, l’affaire vient en appel dans 
quelques semaines (le 31 mars)… une grande affaire, haute en couleur, la Justice juge 
des personnes, des personnalités, mais n’est-ce pas au détriment de la dimension 
politique du « dossier elf » ? Cette dimension – vous l’aviez deviné car vous êtes très 
malin – c’est la dimension de la « Françafrique » c'est-à-dire ce néo-colonialisme 
imposé par la France depuis plus de quarante ans et qui n’est rien d’autre qu’un pillage 
criminel de l’Afrique. 

Doow Nibor. Si vous retournez, ça fait « Robin Wood », Robin des bois mais à 
l’envers. Qu’est-ce que c’est qu’un Robin des bois à l’envers, c’est celui qui vole aux 
pauvres pour donner aux riches, voila ce qu’ils ont fait dans cette affaire elf, qu’ils 
continuent à faire et que la France continue à faire dans cette Afrique. Voilà pourquoi 
nous y consacrons deux émissions. Il y a d’autres raisons : il y a aussi la succession 
d’Eyadema au Togo, une mascarade tragique, la mort d’Alfred Sirven liée à cette affaire 
et puis un spectacle.  

Bavards parasites. Le spectacle de Nicolas Lambert qui fait un tabac avec ce « Elf, la 
pompe Afrique » où ce jeune comédien qui a observé, suivi de très près le procès, joue 
tous les personnages. Il est tout seul en scène pendant deux heures et il joue tout le 
procès. C’est bien foutu, c’est drôle, on rigole et puis on comprend quelques choses et 
puis on réfléchit. Il a inventé (ou presque on sait pas trop…) le documentaire théâtral. 
Et ça c’est très intéressant parce que la crise des intermittents a réveillé une question 
endormie depuis longtemps sous une pile de résignations et de renoncements : à quoi 
servent ces bavards parasites ? Qu’est-ce qu’ils nous racontent des réalités du monde ? 
Qu’est-ce qu’ils nous en disent, comment ils le disent et à qui ils le disent ? C’est une 
vieille question depuis longtemps balayée sous le tapis de la consommation culturelle et 
de la production de produits culturels. Et bien, il y a des propositions, il y a d’autres 
choses qui se présentent et nos bavards parasites nous secouent aussi bien que d’autres 
et peut être mieux en ce moment.  

Daniel Mermet

Avec Nicolas Lambert et François-Xavier Verschave, président de l’association Survie, retour sur la politique 
française en Afrique, sur des pratiques néocoloniales et des intérêts très "argentés".  

Le Pop Club de José Arthur.

(20mn) émission du 14 février 2005  

L'actualité Francophone  -  France 

(11mn) Corruption par Annette Ardisson - Sujet du magazine commun à France Inter - RTBF 
(Belgique) - Radio Suisse Romande - Radio Canada. Émission du 24 octobre  



France Culture

18h - Le Journal du Soir 

"Elf, la pompe Afrique"
Par Marie-Pierre Verot. France Culture, le 31 mars 2005 (extrait du sujet de 10mn20 sur le spectacle) 

"Elf, la pompe Afrique", un spectacle conçu comme un acte citoyen, un 
travail d’histoire contemporaine, la lecture d’un procès hors norme et 
construit en forme de réquisitoire implacable contre le fonctionnement de 
la Compagnie elf ainsi que celui de l’état français en Afrique. 

L’interprétation d’André Guelfi fait sourire l’ancien magistrat Jean Favart mais au delà 
du divertissement, ce conseiller honoraire à la Cour de Cassation trouve au spectacle 
des vertus pédagogiques 

Jean Favart : « Il les caricature un petit peu : Dédé la Sardine, je pense qu’il en 
rajoute un petit peu dans l’accent, dans les gestes, etc. mais je pense que dans une 
affaire aussi compliquée, avec des intérêts aussi emmêlés, j’ai trouvé qu’il exposait ça 
d’une manière… même quelqu’un qui ne sait pas ce que c’est que l’abus de bien social, 
l’escroquerie, etc. vraiment, s’il ne comprend pas ce qu’il s’est passé…C’est 
extrêmement pédagogique. Et personnellement, si j’étais directeur d’une école de la 
magistrature, j’organiserai une séance autour de ça avec un débat avec les juges pour 
voir ce qu’il faut en tirer comme leçon. 

Marie-Pierre Verot : - Comment des accusés peuvent esquiver ? Comment un 
président doit mener les débats ? 

Jean Favart : - Oui, apprendre à bien connaître son dossier, etre très logique, ne pas 
se laisser déborder par des discours fumeux… et puis bien saisir là où il y a 
contradiction entre les uns et les autres, que l’on n’a pas répondu à ses questions, parce 
que ça : apprendre à ne pas répondre c’est souvent une chose qui est très pratiquée, or 
il faut débusquer ça, on finit par l’apprendre sur le tas. Et je pense que des élèves, 
futurs magistrats, auraient tout intérêt à apprendre ces chausse-trappes qu’on 
n’apprend pas à l’école »  

Voice of America / La Voix de l'Amérique

19h - 20h 

Entre Nous : "Elf, la pompe Afrique"
Par Nelly Daynac. VOA, mars 2005 (extrait du sujet de 5mn05 sur le spectacle)

Il s'appelle Nicolas Lambert, c'est un comédien français qui s'est intéressé 
au scandale politico financier de la compagnie pétrolière Elf. Il en a fait un 
spectacle original, voici quelques extraits de notre conversation. 

Nelly Daynac : « Vous proposez au public parisien la pièce "elf, la Pompe Afrique" - 
tout le monde aura compris le jeu de mot - l'originalité de ce spectacle c'est que c'est un 
"one-man-show"... mais pourquoi avoir voulu faire une pièce plutôt qu'un livre ?  

Nicolas Lambert : - Parce que je suis comédien ! (...) Vous savez qu'en France on n'a 
pas le droit de faire rentrer les micros dans les salles d'audiences, ni les caméras. On a 
juste moyen de faire rentrer les stylos, et c'est vrai que souvent on en sort des livres ou 
des dessins, des caricatures. En tant que comédien, c'est à la fin des audiences que je 
me suis dit qu'il y avait peut être moyen de proposer une "restitution" de ce que moi, 
j'ai compris et vu. à travers ce boulot que moi, je peux faire qui est d'être une éponge et 
de restituer la façon de parler d'Untel ou de la façon de se tenir de tel Autre. » (...) 



  RFI  

Journal de la culture de RFI

Le dossier du jour : Elf la Pompe Afrique 
Par David Servenay. RFI – avril 2004 (sujet de 3mn sur le spectacle)

Un juge, des prévenus et du public, le tout rassemblé dans l’arrière-salle d’un café, pour 
une véritable plongée dans l’affaire elf, comme si vous y étiez. Tous les dialogues sont 
vrais et pour cause : Nicolas Lambert, auteur et comédien, a suivi l’an dernier toutes les 
vraies audiences du vrai procès elf.  

NL : - L’enjeu pour moi c’était de piger et de synthétiser ce bazar. Ce qui m’apparaissait 
au fur et à mesure du procès me semblait monstrueux. Il y avait un travail excellent qui 
était fait par des journalistes mais c’était noyé dans le flot du loft, du je-ne-sais-quoi qui 
mobilise les médias. Il me semblait qu’il fallait faire un travail de synthèse, j’ai essayé.  

Malgré des moyens modestes, Nicolas Lambert gagne son pari de recréer l’atmosphère 
d’une salle d’audience avec ses lenteurs, ses coups de théâtre et ses leçons de vie, où la 
plupart des protagonistes apparaissent finalement plus sympathique que dans la 
réalité.  

NL : - on entend souvent sur l’économie libérale : « c’est le marché qui veut ça »… Non 
: c’est des gens, à un moment donné de la chaîne c’est des gens et ce sont des décisions 
de gens : des erreurs ou pas, des déviances, mais c’est humain ces choses là. 
RFI : - et rendre ces gens sympathique ça vous gène pas un peu ? 
NL : - ah non ! en tant que comédien c’est mon boulot. » 

D’autant que l’auteur peut se faire aussi très caustique. Seule différence dans ce procès : 
ici, personne ne rend de jugement. 

RFI - David Servenay 

 Radio Nova

Les matinales 6>9 : « Manu le Matin »

7h40 : 3 Questions

Manu réveille ceux qui feront l’actu de la journée. 
22 mars 2004 : Nicolas Lambert pour « Elf, la pompe Afrique »  

TSF

L'Agenda Culturel

Coup de Projecteur sur "elf, la pompe Afrique"

L'interview réalisée par Laurent Sapir. (sujet de 4mn sur le spectacle)

10 janvier 2005 : Nicolas Lambert pour « Elf, la pompe Afrique »  



Pas d’enregistrement disponible pour ces émissions : 

France Bleue Paris - La CityRadio

« Les City-Baladeurs» - 25 octobre 2004

17h20 : Coup de projecteur en direct

Laurent Valières est le citybaladeurs : en direct ce jour là du Studio de l'Ermitage pour une 
interview... 

France Bleue Gironde

La matinale du week-end – 28 mai 2005

10h00 : elf, la pompe Afrique

À l’occasion des représentations bordelaise à la Porte 2A 

 Fréquence Paris Plurielle

L’Envolée

L'émission consacrée aux prisons et luttes carcérales - vendredi - 19h 

Errances

L'émission consacrée à l’actualité,  par la coopérative Co-Errances - vendredi - 16h 

Radio Libertaire

Deux sous de scène,

L'émission du théâtre et de la chanson de Nicolas Choquet, samedi 6 novembre 2004, 15h30-17h

Tempête sur les planches,

L’actualité du théâtre et de la danse par Thomas Hahn, dimanche 9 janvier 2005, 14h - 15h30 



Sexe, argent et corruption : l'affaire Elf est l'un des plus grands
scandales politico-financier qui ait secoué la République. Pour
rappel, sous l'ère Mitterrand, le plus grand groupe français était
un instrument au service du pouvoir, lui permettant d'exercer une
influence économique et politique, le tout assorti d'un système
complexe de pots-de-vin qui a englouti des milliards de francs.
Après avoir assisté à quatres mois d'audience du "procès Elf",
c'est sur les planches que le comédien Nicolas Lambert vient
nous en livrer une synthèse.

Huit ans d’instruction, quatre mois d’au-
dience, trente sept prévenus et des centai-
nes de millions de francs détournés… Il a
fallu beaucoup de courage et de patience à
Nicolas Lambert pour se glisser parmi le
public des audiences et expurger ce mons-
tre juridique pour en tirer deux heures de
théâtre.

Le Président : "Vous êtes donc trente sept préve-
nus à devoir répondre de nombreux chefs de
poursuite au titre de l’enrichissement person-
nel, notamment de détournement de biens
sociaux, abus de biens sociaux et recels."

NL : « Entre le théâtre et la justice, il y a des
accointances : il y a une scène, une estrade, des
gens qui y arrivent, des audiences qui ressem-
blent étonnament à des scènes. »

Le Président : "Est-ce que toutes les opérations
donnaient lieu à des versements de fonds
occultes ?"
Alfred Sirven : "Mais il me semble que vous le

savez mieux que moi, c’est la raison de ma
présence ici."

NL : « On rigole au Tribunal parce que ces gens-
là ont de l’humour – il n’y a pas de raison pour
qu’ils n’en aient pas – et quand ils sont mis face
à leurs contradictions et que le Juge le sait…
Le président du Tribunal savait vraiment avec
finesse dire aux gens qu’ils étaient en train de
se foutre de sa gueule… »

Les dialogues sont authentiques, mais on a
parfois du mal à le croire tant les accusés
pris la main dans le sac font preuve d’une
incroyable mauvaise foi pour esquiver les
questions du tribunal

Le Président : "Avez-vous agi de votre propre
initiative ou sur instruction ?"
Alfred Sirven : "Ces fonds, je ne me les envoie
pas à moi-même, Monsieur le Président, je n'en
ai pas le pouvoir."
Le Président : "Alors qui les envoie ?"
Alfred Sirven : "Ceux qui en ont le pouvoir."

Le Président : "Qui ?"
Alfred Sirven : "Mes supérieurs."
Le Président : "Qui ?"

Alfred Sirven : "Le Président."
Le Président : "Vous voulez dire M. Le Floch-
Prigent ? "

NL : « On est face à des gens qui ne compren-
nent pas qu’on puisse leur reprocher de s’être
servi du système et ils sont cohérents dans la
mesure où ce ne sont pas les seuls à s’en être
servi. Quand ils étaient à Gaz de France, à la
SNCF, chez Alcatel etc… ils disent « mais je fai-
sais la même chose ! Comment voulez vous
avoir des contrats ? Comme ça ! »

Drôle et cruelle, la mise en scène de Nicolas
Lambert a le mérite de rendre compréhen-
sible un procès tentaculaire qui n’a malheu-
reusement rien d’une fiction.

Olivier Languepin - Arte 2004

MERCREDI 10.11.04 A 20.00 
Le sommaire  / JOURNAL DE LA CULTURE 

Théâtre : Nicolas Lambert



En 2003 le comédien Nicolas Lambert a suivi
dans son intégralité le procès Elf, une affaire
politico-financière ayant pour enjeu l'exploita-
tion du pétrole africain. Quatre mois d'au-
dience résumés dans un spectacle de deux heu-
res retraçant les grands moments du procès et
reprenant les vrais déclarations des prévenus.

NL : J'essaie de ne pas avoir de regard
sur leur propos. Juste je les mets ensem-
ble pour qu'on les comprennent et pour
qu'ils synthétisent des choses qui sont
très compliquées.

Nicolas Lambert incarne tour à tour le
Président du Tribunal et les principaux accusés.
Loïk le Floch-Prigent, ancien PDG d'Elf qui
plaide responsable mais pas coupable, 

Loïk le Floch-Prigent : J'ai considéré que
tout ceci était entre les mains de M.
Tarallo et de M. Sirven. Durant toute ma
présidence, je n'ai pas eu la vigilance
qu'un Président aurait dû avoir sur ces
affaires. C'est un gros défaut.

André Tarallo, ancien Monsieur Afrique de la
compagnie pétrolière, joué en vieillard fausse-
ment naïf

André Tarallo : Je crois vraiment que l'on
peut servir Elf et le Gabon pour le plus
grand bénéfice des deux.

Enfin, Alfred Sirven, ancien directeur général
des affaires d'Elf : un personnage haut en cou-
leur, assumant ses dérives, mais pas celles des
autres.

Alfred Sirven : Vous me posez cette ques-
tion là, alors que le procès commence à
peine…

Caisse noire, dessous de table et corruption,
Nicolas Lambert dénonce dans ce spectacle très
politique, ce qu'il appelle le pillage par la
France de ses anciennes colonies. 

NL : Nous on est arrivé avec une diffé-
rence de l'espace d'une main entre le
niveau des africains et le niveau des
français et maintenant on a un abîme qui
est insurmontable tant que des compagnies
transnationales continueront à exploiter
et ces peuples et ces terres.

Mathieu Firmin - Frédéric Balland

En 2003, le procès Elf défraie la chronique. Plusieurs ancien dirigeants de la compagnie pétro-
lière dont Loïk le Floch-Prigent, Alfred Sirven et André Tarallo sont condamnés à des peines allant
jusqu'à 5 ans de prison ferme pour abus de bien sociaux. Le spectacle inspire le comédien
Nicolas Lambert pour un spectacle original.

Sujet de I-Afrique signé Frédéric Balland et Matthieu Firmin multi-diffusé dans la semaine du 25 octobre 2004

“Elf, la pompe Afrique” de Nicolas Lambert





Rien, jamais, n’est aussi fou que la réalité. Pour le confirmer, voici ce spectacle intitulé «Elf
la pompe Afrique », aux ingrédients aussi sulfureux qu’instructifs. Comptes noirs,
comptes en Suisse, versement de «bonus », Omar Bongo, le jet privé d’André Tarallo,

« érosions » de fonds, la déstabilisation de l’Afrique de l’ouest et du Venezuela organisée à
travers Elf, des sociétés offshore qu’on se « prête », les complicités avec Chirac, Mitterrand,
Pasqua… Comment fonctionne une démocratie dans les abysses de ses sommets ? Nous voici
dans des sphères qui rechignent à se dévoiler. Où un dirigeant d’Elf peut simplement
demander à son service d’immobilier de lui acheter une église…

Le procès Elf, c’était quatre mois de séances, et Lambert les a toutes suivies, du début à la fin.
Soigneusement il prenait des notes, jouant le rôle d’un journaliste. Mais son œil est aussi celui du
comédien. Il sait donc faire vivre sur le plateau Loïk Le Floch-Prigent (dans le rôle du repenti : «J’ai
eu tort », «C’était une faute», «J’ai eu une réaction de gamin» etc.), Monsieur Afrique (André Tarallo
dans le rôle de l’innocent), Dédé la sardine (André Tarallo dans le rôle du magicien déchu «J’étais le
seul à pouvoir frapper à la porte de Boris Yeltsine») et Alfred Sirven à l’accent du midi, dans toute son
arrogance. Sans oublier le président du tribunal, alternant épreuves de forces et ruses, tel un
dompteur de lions.
Elf + l’Elysée = république bananière plus élégance parisienne
«Elf, la pompe Afrique (lecture d’un procès)» a le mérite de condenser le procès Elf et de le rendre
« lisible». Le résultat est une clarté qui était inaccessible même à ceux qui suivaient le procès à
travers la presse, semaine par semaine. Difficile de songer à meilleur exemple d’un théâtre
documentaire et citoyen (d'avant qu’on nous galvaude le terme). Lambert relève les faits de
corruption, de manipulation et de complicité des plus hauts représentants de la République, mais
aussi l’incroyable cynisme des accusés. Ceux-là sont toujours prêts à rejeter la faute sur l’autre pour
clamer leur innocence. Et ça peut tourner au ridicule : «Ce n‘est pas moi qui ai le goût du luxe, c’est
ma femme !» ou encore : «Je suis fils unique, j’avais promis à ma mère de faire du jardinage»
(Le Floch-Prigent à propos de l’achat de meubles de jardin pour 80000 francs le jour de son éjection
de chez Elf).
L’utilité publique de l’initiative de Nicolas Lambert crève les yeux. Si la Ve République avait une
capacité d’auto-nettoyage, on inscrirait ce spectacle au programme scolaire. Ce théâtre est le résultat
d’une vraie démarche civique et d’une volonté de fer (entre autres pour avoir épluché les 16000 pages
d’actes de procès). Lambert part sur les traces de ces chroniqueurs de procès qui font aujourd’hui
défaut. Même si dans ce cas, il ne s’agit pas de relever la dureté de la justice vis-à-vis des petits
délinquants, mais bien de révéler le cynisme d’un système politique. Et ce cynisme prend chair dans
les stratégies d’esquives des accusés, dans leurs petites stratégies pour ne pas répondre aux
questions. Lambert rend leur roublardise, leur côté pathétique et méprisant. Et il éclaire ainsi le
fonctionnement du système (et de son carburant, les hommes) bien plus que toute étude des actes
du procès (et qui en aurait le courage?). Et puisqu’il est question du pillage de l’Afrique, n’hésitons
pas à établir un parallèle entre Lambert et la tradition du griot qui apporte les nouvelles de la vie
sociale. Par ailleurs, le spectacle est ponctué de chansons politiques de Nicolas Bacchus (ce n’est pas
un pseudo de Lambert). On sort de cette « lecture» aussi hilare qu’effondré. Un vrai délice d’initié !
Thomas Hahn

Spectacle chaque jour du 11 janvier au 5 février 2005 à 19h30 (relâche dimanche et lundi)
Théâtre des Déchargeurs: 3, rue des Déchargeurs 75001 Paris M° Châtelet (sorties Navarre ou Ste Opportune)
Location : 0142360002. (Relâche : dimanche et lundi) Tarif 10 € - Dossier complet sur : http://charlie.noe.free.fr
Tarifs solidaires : 5 € ou 15 € (Selon que vous serez puissant ou misérable*)
*Les jugements de cour vous rendront blanc ou noir". Jean de La Fontaine (1621-1695).

JUGEMENTS INJUSTES
« Achetez-moi une église ! » Nicolas Lambert joue le procès Elf

Lettre-sélection quinzomadaire entièrement
réalisée par l’équipe de la revue Cassandre
20 euros l’année.
Soutien : 30 euros ou plus.
Abonnements : Cassandre/Horschamp,
Cité européenne des Récollets
150 rue du fbg Saint-Martin – Paris – France.
microcassandre@horschamp.org
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« DRRRING, l’audience est reprise, vous pou-
vez vous asseoir. » Dans un coin de la scène ten-
due d’un rideau sombre, au-dessus des photos
officielles de trois présidents de la République,
Charles de Gaulle, François Mitterrand et Jac-
ques Chirac, trône une vieille balance de mar-
ché ambulant, en guise d’impertinente évoca-
tion de la justice. Le « président » du tribunal
prend place derrière son pupitre, un énorme
bidon bleu estampillé Elf. « Nous allons aborder
aujourd’hui la question des commissions. Mon-
sieur Loïk Le Floch-Prigent, veuillez vous appro-
cher, s’il vous plaît », « Monsieur Alfred Sirven,
qu’avez-vous à répondre ? », « Monsieur André
Tarallo, vous avez entendu ce qui vient d’être
dit ? » Tour à tour président et prévenu, le
comédien Nicolas Lambert recrée l’atmosphère
si particulière du procès Elf, tel qu’il s’est dérou-
lé au printemps 2003, devant la 11e chambre du
tribunal correctionnel de Paris. Des quatre
mois d’audience pendant lesquels il s’est tenu
dans les rangs du public, Nicolas Lambert a
tout retenu : le ton mordant et le regard inqui-
siteur du président Michel Desplan, la gouaille
parfois menaçante d’Alfred Sirven, l’art

consommé de parler pour ne rien dire d’André
Tarallo, le troublant mélange de suffisance et
d’humilité de Loïk Le Floch-Prigent. Il a saisi ces
phrases dignes des meilleurs dialogues
d’Audiard, pointé la soudaine pudeur sémanti-
que des prévenus dès lors qu’il s’agissait d’évo-
quer la « caisse noire » d’Elf et les financements
politiques – « l’opaque », « l’occulte », « la cuisi-
ne », « ces choses-là », « cela » –, noté les petites
lâchetés, les demi-vérités, les vrais mensonges
et les faux aveux qui ont jalonné l’instruction à
l’audience de cette incroyable affaire de détour-
nements de fonds et de corruption où s’entre-
mêlent intérêts pétroliers et déboires conju-
gaux, hommes d’Etat et hommes de main.

De ce « casse du siècle », rejugé devant la
cour d’appel de Paris pendant l’automne 2004
et dont le jugement est attendu le 31 mars,
Nicolas Lambert a tiré une pièce souvent drôle
mais toujours cruelle, Elf, la pompe Afrique, qui
se veut tout autant la lecture d’un procès à
bien des égards exceptionnel qu’un réquisi-
toire militant contre cette forme de colonia-
lisme pétrolier français. Son public rit d’ailleurs
moins qu’il ne s’indigne de ces extraits judi-

ciaires soigneusement choisis, où les millions
s’engouffrent par centaines dans des villas pha-
raoniques, dans des comptes bancaires suisses
répondant aux noms de Tomate, Langouste,
Minéral ou Végétal, dans les poches d’intermé-
diaires douteux, ou d’opportuns « mandants »
africains. A l’entracte, une bande-son diffuse
les « actualités » célébrant « la prospérité et le
développement social » que la France apporte
dans ses colonies. Après deux heures de specta-
cle qu’une tonitruante Marseillaise vient clore,
Nicolas Lambert s’avance vers le public. Il n’est
plus président de tribunal, ni prévenu, ni
même comédien. Simplement un citoyen qui
s’interroge : « On a dit de cette affaire qu’elle
pouvait faire sauter vingt fois la République. La
V e République n’a pas sauté, ni vingt fois, ni
deux, ni une. Mais sa santé m’inquiète. »

Pascale Robert-Diard

e Elf, la pompe Afrique. Lecture d’un procès. De et
par Nicolas Lambert. Théâtre des Déchargeurs.
Paris-1er. Du 11 janvier au 5 février, à 19 h 30. Relâche
dimanche et lundi.

Sur la scène du Théâtre des Déchargeurs, « Elf, la pompe Afrique »
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développement social » que la France apporte
dans ses colonies. Après deux heures de specta-
cle qu’une tonitruante Marseillaise vient clore,
Nicolas Lambert s’avance vers le public. Il n’est
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même comédien. Simplement un citoyen qui
s’interroge : « On a dit de cette affaire qu’elle
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L'art se niche parfois où on l'attend le moins.
C'est ce que Nicolas Lambert nous fait décou-
vrir dans une œuvre étrange au concept iné-
dit. Plutôt que de faire appel à un auteur, il a
demandé au réel d'écrire sa pièce. Bravant
l'étiquette, il s'est immiscé dans les salles
d'audience pour assister au procès Elf dans sa
totalité et y a puisé un flot de notes dont il
nous extrait les meilleurs moments. Seul en
scène, il réalise l'exploit de faire revivre ce
moment d'Histoire, associant son talent à la
matière brute du greffier. Ce comédien excep-
tionnel remplit la scène de sa présence, mais
aussi de celle de ses personnages, tantôt tou-
chants, trantôt truculents, roublards ou
batailleurs, effondrés ou vaincus. S'expliquent
alors devant la justice et le public Loïck Le
Floch-Prigent, ancien P-DG de Elf, ses hom-
mes de l'ombre - André Tarallo et Alfred Sirven
- mais aussi d'autres gardiens des bas-fonds
de la République tels que l'inénarrable André
Guelfi, dit "Dédé la sardine".

Cela ne pouvait que marcher. Qui s'ennuirait
devant le défilé de ces personnalités tortueu-
ses et brillantes, acculées à se justifier pour
tenter d'échapper à la déchéance et à la prison
? Dans le petit théâtre de l'Hermitage à Paris
se rejoue ainsi tous les lundi une page de
notre société. Conçue avec l'intelligence de
ceux qui maîtrisent leur sujet à la perfection,
la pièce de Nicolas Lambert s'adresse à tous,
même aux plus néophytes. Un enfant de 10
ans s'y amuserait comme un fou. Un adulte
s'y réjouit, avant de réaliser, accoudé au bar
qui jouxte la scène, que si les Nicolas Lambert
étaient plus nombreux, l'impunité de ceux qui
nous gouvernent fondrait bien vite à la cha-
leur des feux de la rampe. Les rires de la salle
noient le cynisme d'un système mafieux qui
perdure. On en ressort révolté et conquis.
L'armée des Ubu rois qui peuplent les partis
politiques français, les cours africaines, les
coulisses de la diplomatie et les champs de
pétrole est enfin mise au jour, nommément et
sans concession.

Anna BORREL

Le Procès Elf au théâtre
Tous les lundis, au Studio de l'Ermitage à Paris, Nicolas Lambert
rejoue les meilleurs moments d'un procès historique. Une œuvre
intelligente, talentueuse et politique.

Par Anna Borrel. Gri-Gri International n°22 du jeudi 11 novembre 2004



Le 14 juillet 2005

Nicolas Lambert, comédien citoyen

S’engager, dénoncer et surtout expliquer : le triptyque verbal du 
comédien atypique, Nicolas Lambert, fonctionne "à plein" dans son 
"documentaire théâtral" sur l’affaire Elf.

Du courage et de la persévérance, cet acteur engagé en a plus qu’il n’en faut pour contenir quatre mois 
de procès dans un bloc-notes et réduire ce monstre juridique à deux heures de spectacle intense. 
Depuis toujours, ce comédien militant, journaliste à la radio pour "Fréquences Ephémères", privilégie 
le théâtre de l’action, hors les murs des scènes conventionnées. Il démarche dans la Cité pour être au 
plus près de son public. Au cours de ce procès reconstitué dans l’antre du cinéma Utopia, jaillissent un 
sujet unique, une pléiade de prévenus et un public prié de se conformer au rituel de l’audience et aux 
tribulations emmanchées du juge (qui siège sur un bidon d’essence !) 

Les accointances entre la planche et le tribunal, Nicolas Lambert les a immédiatement saisies. Il 
s’engage alors à interpréter parties et juge : condescendant et suffisant énarque Le Floch-Prigent ; 
malhabile et grossier Alfred Sirven et vieux pape sans scrupule André Tarallo, aussi nommé Monsieur 
Afrique ou vulgairement Dédé la sardine. Un rien exagérés, ces personnages assument avec mauvaise 
foi et délation, leur corruption impensable et leur négligence au sein du système Elf. 

Parfait en juge, fixant son aura sur ses effets de manches, le comédien restitue une lecture du procès à 
sa manière, dans un but pédagogique et citoyen. L’artiste remplit cette fonction essentielle de la vie 
démocratique, souvent négligée par le journaliste d’investigation : informer et vulgariser les faits. Le 
rythme du plaidoyer suit le ton haletant de l’enquête policière, dans laquelle les coupables 
apparaissent caustiquement sympathiques, se débinent, se dénoncent et refusent l’abandon du "pré 
carré français en Afrique." Celle-ci même, objet majeur du scandale politico-financier, passée aux 
oubliettes et qu’un griot chante aux suspensions de séance. 

Ainsi, "le système Elf a été créé pour maintenir l’Algérie et les rois nègres dans l’orbite française", le 
rappelle Nicolas Lambert, après prononcé du verdict. Derrière, le procès intenté aux hauts 
représentants de la République, corrompue, manipulée et complice, apparaît celui de l’Etat, de son 
fonctionnement opaque et de ses financements occultes. Voici une mission de comédien, de 
journaliste, et avant tout de citoyen, accomplie. Le spectateur est révolté et conquis. Cette pièce 
mériterait bien un Tour de France des scènes de programmation culturelle. A bon entendeur... 

Marion Hugues







Il est arrivé rue de l'Ermitage,
dans le 20e arrondissement de Paris, un
baril de pétrole estampillé Elf flanqué
sur l'épaule gauche. Le visage déformé
par une grimace due à l'effort, il a franchi
la porte de garage marquant l'entrée du
Studio de l'Ermitage. Contrairement aux
apparences, Nicolas Lambert n'est pas
livreur de carburant. Comédien de 37
ans, il vient installer dans cette salle de
théâtre le décor de sa dernière pièce :
Elf, la pompe Afrique*.

De mars à juillet 2003, il a assisté par
curiosité, au Palais de justice de Paris,
aux audiences du procès Elf durant
lequel comparaissaient 37 prévenus
(dont Loïk Le Floch-Prigent, André
Tarallo et Alfred Sirven) pour abus de
biens sociaux commis au détriment de la
compagnie pétrolière. Frappé par la
théâtralité de la justice et la "monstruo-
sité" de cette affaire politico-financiaire,
il décide de retranscrire sur des carnets
de notes l'intégralité des débats.
Parallèlement, il s'imprègne des tics, des
attitudes et de l'intonation des différents
protagonistes mis en cause. A l'issue des
quatre mois d'audience, il en compile les
moments emblématiques pour en faire
un one-man-show de deux heures résu-
mant le procès, que Nicolas Lambert
qualifie de "documentaire".

Sur une estrade en bois noir, le baril Elf
en guise de pupitre. A gauche de la
scène, une balance symbolisant la justice
encadrée des portraits de De Gaulle,
Chirac et Mitterrand. Costume gris sur
polo bordeaux, l'artiste incarne tour à
tour Michel Desplan (le président de la
cour), André Tarallo (ex-M. Afrique
d'Elf ), Alfred Sirven (ex-directeur des
affaires générales de la compagnie), Loik
Le Floch-Prigent (ex-PDG) et André
Guelfi (homme d'affaires). Entre deux
grands mouvements de manches, Michel
Desplan, le regard inquisiteur, formule
ses questions comme on plante des ban-
derilles : précises, incisives, faussement
naïves… Caisses noires, financement de
partis politiques, détournements d'ar-
gent à des fins personnelles, tous les
aspects de l'affaire sont passés en revue.
Nicolas Lambert fait répondre les accu-
sés en imitant les voix de chacun, en
grossissant leurs traits de caractère, mais
en restituant fidèlement leurs paroles
devant la cour. André Tarallo est dépeint
en vieillard légitimiste envers "les rois
nègres" et dépassé par les événements. A
propos de ses multiples comptes en ban-
que suisses :

- Le président : "Pourquoi avoir
ouvert tous ces comptes, monsieur ?"
- André Tarallo : "Pour des raisons
africaines. J'étais le conseiller spécial
du président Omar Bongo. Je ne pou-
vais pas refuser de servir le Gabon."

Loïk Le Floch-Prigent est montré faisant
profil bas, reconnaissant d'une voix d'ou-
tre-tombe des "erreurs", mais pas des
délits. A propos des commissions occul-
tes : "Les sommes versées bénéficiaient à

ceux qu'on nous désignait. Après, ils en
faisaient ce qu'ils voulaient. La cuisine,
ça ne me regardait pas. Si, à la fin, ça se
terminait dans un orphelinat, j'étais
content. Mais ça ne se terminait pas tou-
jours dans un orphelinat."

Alfred Sirven, avec faconde, prend des
accents à la Pasqua pour reconnaître
comme un parrain sicilien sa part de res-
ponsabilité, mais pas plus.

- Le président : "Ces comptes ont été
ouverts en votre nom personnel par
vous-même.Correspondaient-ils à vos
deniers ou aux fonds de la société Elf ?"
- Alfred Sirven : "C'était les deux. J'ai
pensé qu'une partie pouvait constituer
des fonds personnels."

Devant cette comédie du réel, le public
rit puis est pris de vertige quand il se
souvient que le texte joué par Nicolas
Lambert est la triste réalité et qu'il réalise
l'ampleur des sommes détournées, près
de 150 millions d'euros, au détriment
d'Elf mais surtout de l'Afrique.

Matthieu Firmin LE MONDE.FR |
20.10.04

Décalé Par Matthieu Firmin. Le 20 octobre 2004

Le procès Elf sur les planches



De fin mars à début juillet 2003,
dans les murs du Tribunal de Paris, trente-

sept prévenus (dont Loïk Le Floch-Prigent,

André Tarallo et Alfred Sirven) étaient jugés

pour divers abus de biens sociaux commis

au détriment de la compagnie pétrolière,

Elf. Poussé par le désir d’assister au pro-

cès et désireux de comprendre les arcanes

de cet imbroglio politico-judiciaire, c’est en

se jouant de la vigilance des gendarmes

que Nicolas Lambert, comédien, a pris

place sur les bancs réservés à la presse. 

Rédigeant scrupuleusement nombre de

notes d’un dossier d'instruction lourd de 16

000 pages, Lambert prend rapidement la

mesure d’une monstruosité « opaque » qui

se chiffre à coups de millions sonnant et

trébuchant. Attiré par la théâtralité de la

Justice, il comprend très vite « qu’il y avait

un truc à faire sur Le Floch-Prigent. Un

homme qui est tout en haut du pouvoir et

qui se met à « délinquer », qui n’est plus

relié au reste de la société. Ce type est

isolé dans sa tour Elf, il pète les câbles un

peu de la même façon qu’une personne

équivalente est bloquée dans sa banlieue,

dans sa tour aussi.» 

Quelques mois après le verdict, ayant

digéré ses 4 mois d’audiences, Nicolas

Lambert présente « la lecture d’un procès

», reprenant quasi littéralement les propos

dans le texte. Retenant ce qui permet la

lisibilité d’une histoire, Lambert a construit

son spectacle à partir des figures emblé-

matiques du procès, reconstituant sur ses

souvenirs chacun des personnages princi-

paux. 

Doté d’un sens aigu de l’observation ajouté

à un don d’imitation, Nicolas Lambert

incarne tour à tour - sans aucun parti pris

mais en renvoyant tel un miroir les dévian-

ces de chacun - un Le Floch-Prigent stati-

que qui « ne pense pas que la prison soit

une bonne réponse aux problèmes de la

société et d’ailleurs [il] milite en ce sens»,

un Alfred Sirven très pasqualien, frottant le

revers de sa veste comme pour contenir

son arrogance, un André Tarallo qui se

défausse et invoque ses devoirs envers la

France, puis un président du tribunal

(Michel Desplan) intransigeant, direct et

n’hésitant pas à jouer d’effets de manche

pour rappeler aux prévenus qu’ils sont face

à la Justice. A l’image d’un André Guelfi,

presque attachant dans son authenticité

jusque dans ses pires dérives, dans une

certaine mauvaise foi aussi, Lambert fait en

filigrane passer l’idée que ces ex-dirigeants

dépassés par un surcroît de pouvoir n’en

sont pas moins des humains face à la

Justice. Sur fond de confession honteuse,

leurs faiblesses se font jour plongeant le

public entre compassion et dégoût, horrifié

par l’absence de scrupules à vider un conti-

nent de son sang au nom de la République. 

Durant 2 heures, réparties en deux actes et

quatre «audiences» entrecoupées de respi-

rations musicales, Nicolas Lambert, dans

un souci d’information citoyenne, de trans-

mission d’un savoir, tisse un fil d’Ariane à

ce labyrinthe. Par la voix de Le Floch-

Prigent, il révèle qu’ «en même temps que

la 5ème République est fondée, il est fondé

une espèce d’anti-système, un système

opaque, complètement antidémocratique

qui consiste à faire systématiquement le

contraire de ce qui est fait à la lumière.»

Elf ainsi mise en lumière apparaît

comme une société off shore de la

République. Société qui finance les par-

tis politiques de tous bords (excepté le

F.N.). Véritable vache à lait qui contribue

à payer le divorce et l’appartement de Le

Floch, une propriété pour François

Mitterrand à Louveciennes, la villa en

Corse de Tarallo, le «château» de

Sirven, etc. 

Ardent défenseur du spectacle vivant, le

comédien s’attache à ne pas enfermer le

théâtre dans des lieux trop confinés. Elf,

la pompe Afrique, dans un décor de tri-

bunal à connotation religieuse (Sous une

balance, les portraits de Chirac et

Mitterrand encadrent celui du "père fon-

dateur" du système Elf, Charles de

Gaulle) se joue dans des bars, avec la

participation du public qui se lève à cha-

que reprise d’ «audiences» et se rassoit

à l’invitation du président du tribunal. A

l’issue du spectacle, Lambert quitte son

pupitre d’orateur, sort de son rôle de vec-

teur du procès pour apporter son point

de vue personnel et inviter le public à un

débat. Elf, la pompe Afrique est intéres-

sant à plus d’un titre et Nicolas Lambert

réussit-là un pari encourageant.

Proposer un vrai spectacle de qualité,

drôle et citoyen, rythmé, captant l’atten-

tion d’un public informé ou non, interro-

geant sur nos propres revers au regard

de ceux des autres, tout cela en menant

une vraie mission de journaliste et d’in-

formation.

David Desreumaux – 02 avril 2004

ELF, LA POMPE AFRIQUE (lecture d’un procès) 

Le 22 mars dernier, au Buveur de Lune, bar du XIème arrondissement de Paris, Nicolas Lambert donnait la première représenta-

tion de Elf, la pompe Afrique, son nouveau spectacle tiré du procès fleuve intenté par la compagnie pétrolière à ses dirigeants. Un

« documentaire théâtral » charnel sur un des plus gros scandales d’Etat. 

Un « documentaire théâtral », mais avant toute chose 
un spectacle drôle et citoyen, enlevé et passionnant. 

« Ce que soulevait le procès Elf me semblait assez monstrueux et je ne le comprenais pas. Il y avait beaucoup
d’informations. Une information fractionnée et distillée petit à petit par les médias pendant des années. » s’ex-
plique Nicolas Lambert quant aux raisons qui l’ont conduit à écrire et interpréter son spectacle, Elf, la pompe Afrique. 




	Dossier de presse
	À propos du procès "elf"
	L'auteur
	En guise de notes

	Revue de presse
	France Inter
	France Culture
	Voice of America
	RFI
	Arte
	I-Télé
	Cassandre
	Théâtres
	Le Monde
	Libération
	La Vie
	La Marseillaise
	Sud Ouest
	Politis
	Le Gri-Gri International
	L'E-Gazette du Théâtre
	L'Alsace
	L'Art-Scène




